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CORPS DISSIDENTS A L’ERE NUMERIQUE

M aria  K lo n a ris  -  K aterina  T homadaki

En guise de p réam bule, une  rem arq u e  sur la théorie: le p ro jet d ’écriture théo­
rique accom pagne depu is long tem ps la réalisation de nos œuvres plastiques. 
Mais les textes v ien n en t tou jours après les œuvres. Ils v iennent é tend re  et si­
tu e r les idées qui sous-tenden t les œuvres, e t que celles-ci ne  laissent apparaî­
tre  que de  m an ière  ellip tique: nous d o nnons toujours la p rim au té  à l 'im age 
ou  à l ’im ag e /so n , à l’im ag e/esp ace , à l’im age/tem ps. Le texte qui suit a donc 
été écrit après la réalisation des œ uvres auxquelles il se réfère. C ’est d ire que 
nos films, nos p h o tog raph ies, nos installations ne son t en  aucun  cas la dé­
m onstra tion  d ’u n e  théo rie . Au con tra ire , la théorie  ten te  d ’éclairer quelque 
chose de leu r substrat concep tuel, sans rédu ire  leu r mystère constitutif. Est- 
ce que nos textes th éo riq u es son t u n e  condition  préalable p o u r la vision des 
œuvres? N on. L ’œ uvre d é tien t sa p ro p re  parole iconique et poétique: elle 
éveille des m écanism es de  partic ipa tion , de réflexion et de com m unication 
qui son t très d ifféren ts de  ceux m obilisés par la lecture d ’un  texte théorique. 
P ourquo i alors accom pagner nos créations plastiques ou ciném atographiques 
de  textes théoriques? D ’ab o rd  parce que nous travaillons sur des terrains qui 
son t en  ru p tu re  avec les terra ins classiques de l’art: ciném a expérim ental, 
p h o to g rap h ie  “p lastic ienne,” perfo rm ances de “ciném a élargi” ou installa­
tions “m ulti-m édias.” D ’où  la nécessité d ’une  m édiation accentuée. Mais aussi 
parce que nous aim ons les espaces discursifs e t que n o tre  pensée visuelle par­
ticipe d ’u n e  vie des idées que  nous avons besoin de partager par ce véhicule 
q u ’est le texte. U n d oub le  registre donc: images et textes, parallèles et au to­
nom es, mais en  d ialogue.

Dissidences

“Corps dissidents à l ’ère n u m ériq u e .” Dans ce titre il y a deux volets, deux 
plans, deux  poin ts de référence: le corps et le dén o m in ateu r technologique.
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Il y a aussi un  positionnem en t politique: dissident signifie h é té ro d o x e , non- 
conform iste, opposé, rebelle, révolté. E n généra l la dissidence désigne u n e  
différence d ’opinion. En transposan t la n o tio n  de  dissidence du  dom ain e  des 
convictions au dom aine corporel, nous postu lons u n e  o p in io n  du  corps, u n e  
pensée p ro p re  au corps ou en  to u t cas u n e  parole du  corps: u n e  p aro le  o p p o ­
sée ou  rebelle.

U n corps dissident est u n  corps insoum is à u n e  n o rm e. La n o rm e im pli­
que une  idéologie socio-culturelle qui g én è re  de  m ultip les effets: m an ip u la ­
tion, coercition, soumission ou encore persécution , exclusion, m arginalisation. 
P our rep ren d re  u n e  form ulation  de  M ichel Foucault, “la n o rm e est p o rteuse  
d ’une p ré ten tion  de pouvoir (...) ; c ’est u n  é lém en t à p a rtir  d u q u el u n  certain  
exercice du pouvoir se trouve fo n d é  e t lég itim é.”1 La construc tion  de norm es 
com m e processus du  pouvoir exercé  sur l ’individu ou  su r un  g roupe , est b ien  
ancienne. C ependant, ac tue llem en t elle p re n d  de  nouvelles p ro p o rtio n s, et 
des p ro p o r tio n s  d é m e su ré e s  avec la  c o m p lic ité  d es n o u v e a u x  o u tils  
technoscientifiques de dom ination  des corps e t des m écanism es biologiques 
du  vivant. De nouveaux corps norm és apparaissen t, virtuels ou  fictionnels, 
dictés p a r les pouvoirs économ iques. E t ce tte  fois-ci les processus de no rm ali­
sation son t dotés de telles arm es, q u ’ils in sta llen t e t é te n d e n t leu r em prise de 
l ’étoffe charnelle du corps à l ’étoffe psychosociale de l ’im aginaire, e t ceci sur 
le plan planétaire. A utrem ent dit, les nouvelles norm es corporelles telles q u ’el­
les son t traduites par les icônes cu lture lles p ropagées p a r les m édias ou p a r la 
cu ltu re  technoscien tifique, so n t en  tra in  de  dev en ir p lus que  puissantes, 
inéchappables. Il sem blerait que to u te  p ensée  ch e rch a n t à se s ituer en  de­
hors de ces norm es court le risque d ’ê tre  ten u e  p o u r utopique.

La tyrannie de la norm alité est d ’ab o rd  exercée p a r le regard . Le corps 
no rm é im plique un  regard  norm é. Le reg ard  socialisé est en tra în é  à re ch e r­
cher les norm es -  toutes sortes de norm es -  e t à d éco d er les sujets en  fonction  
de leu r conform ité à celles-ci. Le reg ard  subi, le reg ard  objectivant, celui qui 
transform e l ’A utre en  objet décodab le , celui que  M erleau-Ponty d én o n ça it 
com m e “inh u m ain ,”2 fait désorm ais p artie  des m odalités de la “com m unica­
tion .” La non-conform ité à l’ap p a ren ce  ou  à la m o rpho log ie  co rpo re lle  im ­
posée p a r les m archés du  corps e t de l ’im age g én è re  le rejet: re je t d u  corps 
d ’autru i, mais aussi re je t de son p ro p re  corps. C om m e on  sait, ce re je t est très 
cou ran t chez les femm es, p iégées dans l ’économ ie lib id inale scopique du  
patriarcat. U ne large partie de la p o p u la tio n  fém in ine  des pays occ iden taux

1 Michel Foucault, Les Anormaux, Cours au Collège de France, 1974-1975, Paris, Hautes 
Etudes-Gallimard-Le Seuil, 1999, p. 46.

2 M aurice Merleau-Ponty, La phénoménologie de la perception, Gallimard, 1949, 9e éd., p. 
414.
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est à tel p o in t colonisée p a r  les norm es de la beauté, q u ’elle sem ble attein te 
d ’u n e  d y sm orphophob ie  généralisée. C’est le m otif m êm e de la surconsom ­
m ation  de tou tes sortes de p ro d u its  de beauté , y com pris les opérations chi­
rurgicales “rép ara trices .” Dans ces conditions, la vieillesse devient une sorte 
de  déviance im pardonnab le , si ce n ’est un  signifiant de classe. Mais il y a d ’autres 
déviances en-corps, liées p a r exem ple aux norm es de l’identité sexuelle ou  aux 
n o rm es de l ’ana tom ie qui s’avèren t bien plus cruellem ent éprouvantes pour 
les individus n o n  conform es. E t c ’est ju s tem en t à travers cette souffrance que 
les corps dissidents p eu v en t fo rg er une  parole publique.

Des corps et des sujets contre-norm es sont au cen tre  de n o tre  univers. La 
question  de la d ifférence active e t de la résistance au processus de norm alisa­
tion  traverse l ’ensem ble de  n o tre  création. La tension en tre  norm e e t “dé­
viance” est éclairée, électrifiée. Nous avons élaboré trois figures m ajeures de 
la dissidence. La p rem iè re , c ’est le corps fém inin, le corps de celle que nous 
avons appe lée  “fem m e sujet,” p a r opposition  à la “fem m e objet.” La deuxièm e 
est celle de l ’in tersexuel, com m e sexe virtuel e t alternatif.3 E t la troisièm e ce 
son t les ju m eau x  siamois, les ju m eau x  conjoints com m e corps hors la loi. 
D onc des corps d issidents qui to u ch en t aux séréotypes du regard  ou qui atta­
q u en t les n o rm es de  la b io logie et de l ’anatom ie.

N otre p ra tiq u e  visuelle est fo n d am en ta lem en t concernée par le regard. 
T ravaillant co n stam m en t sur le corps, nous in terpellons constam m ent le re­
gard. Nous q u estio n n o n s le reg ard  e t son pouvoir d ’inclusion/exclusion . 
C onsciem m ent ou  inconsciem m ent, nous ne  cessons d ’é lab o rer des straté­
gies p o u r  lib é re r le reg ard  d u  poids des norm es -  q u ’il s ’agisse de norm es 
sexuelles, ana tom iques ou  en co re  visuelles e t ciném atographiques. D ’où no­
tre  adhésion  au cham p d u  c iném a expérim ental e t indépendan t. A utrem ent 
dit, nous déployons dans u n e  m êm e ondulation  des préoccupations im bri­
quées: la question  du  corps e t d u  regard  se répercu te  dans la question du 
langage.

Le corps comme support

Bien avant l ’a rt b io log ique les artistes corporels se son t penchés sur la 
question  du  corps com m e support p o u r l ’acte “artistique.” Mais chez eux ce 
qui est mis à l ’épreuve, c ’est le corps de l ’artiste m êm e. D’au tre  part, l ’altéra­
tion  p a r exem ple de  la m atière  cu tanée par la blessure, telle q u ’elle a été

3 Voir no tre  article “Intersexuality and  Interm edia, a Manifesto,” The Body Caught in the 
Intestines of the Computer &  beyond. Womens' Strategies in Media, edited by M arina Gržinić in 
collaboration with Adele Eisenstein, MKC, M aribor and Maska, Ljubljana, 2000.
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p ra tiquée par les artistes corporels français G ina P ane e t M ichel Jo u rn iac , se 
référait constam m ent à la re la tion  de  l ’ind iv idu  au  social. Le “m aquillage 
sanglant” de G ina Pane ou le triangle gravé p a r b rû lu re  su r la p eau  de  M ichel 
Journ iac , réactivaient des traum atism es collectifs psychosociaux. Ces gestes 
cruels rép ercu ta ien t des cruautés subies p a r la collectivité: le m aquillage en  
tan t que gage de soum ission des fem m es ou  le m arquage des corps e t le trian ­
gle signalant les hom osexuels dans les cam ps de co n cen tra tio n  nazis. Ces 
gestes avaient la tex ture d ’un cri. D ’u n  cri parfois com parab le  en  force à celui 
d ’A nton in  Artaud, lo rsqu’il in co rp o ra it la d éch iru re  sociale, tel u n  suicidé de 
la société.4

N ous appartenons à la généra tion  venue ju s te  après les artistes corporels, 
nous avons g randi avec ces m êm es po in ts  de  ré férence. Nous avons appelé  
no tre  ciném a “co rpore l” p o u r faire le lien  en tre  l ’a rt co rp o re l e t le c iném a 
expérim ental.5 Et nous considérons n o tre  p ra tique dans son ensem ble com m e 
un  méta-art corporel, en  ce sens q u ’elle s’inscrit dans u n  m o m en t h isto rique où 
le technologique apparaît e t s’im brique  avec le corps. Cela n ’é ta it pas enco re  
le cas p o u r  les actionnistes viennois ou  les artistes corporels français, à m oins 
de considérer la p résence des supports  techno log iques com m e la p h o to g ra ­
phie, le film ou la vidéo com m e des prém ices. C hez eux le techno log ique 
reste encore loin du corps. Loin n o n  seu lem en t parce  q u ’ils o n t utilisé les 
technologies imagistes u n iq u em en t p o u r  p ro d u ire  des “constats” de leurs 
actions, une sorte de trace qui survivrait à l’ép h ém ère  de  la p erfo rm ance, 
mais aussi parce q u ’au cen tre  de l ’a rt co rpo rel se trouve la m atière  m êm e du  
corps, cette “viande socialisée” d o n t aim ait p a rle r  le th éo ric ien  du  m ouve­
m ent, François P luchart. L ’art co rp o re l im plique u n e  cen tra lité  d u  corps réel 
dans le processus langagier.

Nous faisons partie de cette m ouvance d ’artistes qu i co m m en cen t à u tili­
ser les technologies p o u r m ettre en  place de nouveaux procédés de figurabilité, 
de percep tion  et d ’appréhension  du  corps. Il ne  s’agit plus de  p ro d u ire  des 
“constats” d’actions, mais de fo rger des langages avec e t dans les outils tech­
nologiques. Les con fro n ter au  corps. Avec les artistes corporels nous p arta ­
geons la conscience du  m arquage social, aug m en tée  chez nous d ’u n e  au tre  
conscience, venue avec la d o n n ée  techno log ique, la conscience d ’u n e  exp ro ­
priation  d u  corps à une  échelle b ien  supérieu re , p lanéta ire , in d u ite  p a r les 
nouveaux systèmes de com m unication  e t de d o m in atio n  technoscien tifique.

4 Nous faisons ici allusion au titre du  texte d ’A ntonin A rtaud à propos de Van Gogh: 
“le suicidé de la  société.”

5 Voirjacques Donguy, “Un Méta-Art Corporel. Entretien avec Maria Konaris e t Katerina 
Thom adaki.”h t tp : / /m kangel.cjb .net (page “Textes”).
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U ne d o m in a tio n  plus insid ieuse celle-ci, car le corps éprouvé, le corps résis­
tan t, le corps humain passe d ’em blée  p o u r obsolète.

Les ex p érim en ta tio n s  sc ie n c e /a r t o n t créé de nouvelles synergies qui 
d ev ien n en t au jo u rd ’hu i très visibles sous les hospices des biotechnologies. 
L ’a rt b io logique en  est l ’exem ple le plus évident. Ces pra tiques passent par 
u n e  évacuation d u  discours social. Elles p a rten t du  présupposé d ’un pouvoir 
illim ité su r la d o n n ée  na tu re lle , tel q u ’il anim e les nouvelles mythologies 
technoscien tifiques. P o u r n o tre  part, nous ne som m es pas intéressées par 
l ’exercice ou  p a r la d ém o n stra tio n  d ’u n  tel pouvoir. Ce qu i nous intéresse 
c ’est la d im ension  psycho-sociale d u  corps éprouvé, vécu, d u  corps subissant 
des pressions sociales e t capable de  faire face. Le corps dissident est un  corps 
qu i p o rte ra it en  lui u n e  exigence, encore  vivante, de liberté .

Le d ép lacem en t actuel d u  d éb a t au to u r du  corps vers les relations en tre  
acteurs “h u m ain s” e t “n o n  h u m ain s” efface la p rim auté de l ’hum ain. L ’hypo­
thèse que l ’hum ain  est au  cen tre  d u  m onde naturel, com m e les cosmologies 
anc iennes l ’avaient im aginé, a  é té  dém entie  par les sciences m odernes. Mais 
la conscience d ’u n  univers a-centrique, dé-centré, polysém ique6 n ’avait que 
des conséquences idéologiques positives, puisque la dé-centralisation ou la 
dé-h iérarch isation  son t des parad igm es constructifs e t en tous les cas n ’im pli­
q u en t pas la dés-hum anisation. Au contraire, ce qui pose problèm e aujourd’hui 
c ’est le fait que l ’h u m ain  ten d  à s’effacer derriè re  les m achines intelligentes, 
dans u n  m o n d e  de  plus en  plus technologisé selon l’idéologie pantechno- 
capitaliste co n tem p o ra in e . Le fo isonnem en t fu turologique, la confusion en­
tre  le p ré sen t e t le fu tu r, en tre  le réel e t le virtuel condu isen t à une générali­
sation de spéculations e t d ’u top ies qui évacuent trop  souvent la conscience 
socio-politique. U n nouvel im aginaire prolifère, obsédé par la science fiction, 
la  science e t la fiction, la fiction de la science e t les images stéréotypées des 
m édias. “Science F ric tion” au ra it ré to rq u é  Stan V anderbeek, qui satirisait le 
pouvoir scientifique e t ses synergies m ilitaristes déjà à l ’époque de la G uerre 
fro id e .7 C et im aginaire, p ropu lsé  p a r les instances de pouvoir occidentales, 
ten d  à co loniser de  plus en  plus la planète . V irtualisation, dém atérialisation, 
désocialisation, dépo litisa tion , déshum anisation , le p ro jet apparaît global. 
Dans u n e  sorte d ’hyperdécor hollywoodien, la sciencefictionnalisation du  m onde 
é labore  de nouvelles exclusions, de nouveaux exils.

La question  de  Tailleurs, d ’u n  ailleurs possible, surgit alors avec urgence. 
En d ép it des forces colonisatrices envahissantes, pouvons nous préserver des 
m atrices iconiques au tres que celles offertes quo tid iennem en t p ar les médias? 
Pouvons-nous g ard er actifs les réservoirs iconiques p rovenant de civilisations

6 Edgar M orin, La Méthode 1 La nature de la nature, Paris, Le Seuil, 1977, p. 16.
7 Stan V anderbeek, Science Friction, film 16mm, 10min, 1959.
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anciennes ou présentes mais n o n  occidentales, n o n  dom inantes? Pouvons- 
nous garder éveillée u n e  conscience transcu ltu re lle  e t d iach ron ique?  Inven­
ter des procédés figuratifs n on  soum is à la ch a în e  h isto rique légitim ée p a r le 
m arché de l’a rt e t les discours officiels de l ’a rt co n tem p o ra in  globalisé? Acti­
ver des sources d ’énergie et des registres de  com m unica tion  oblitérés p a r le 
consensus com m unicationnel actuel? C rée r u n  cham p  libéré des norm es ci­
ném atographiques telles q u ’elles son t im posées p a r le m arché  d u  c iném a et 
de la télévision? Réactiver les forces psychom entales du  spec ta teur e t son corps 
sen tan t e t sensible? Ce sont les questions que  soulève et auxquelles rép o n d  
no tre  p ro je t artistique.

Un Cinéma corporel

N otre  cinéma corporel8 est c ritique de la co n cep tio n  d u  c iném a en  tan t 
q u ’institu tion  e t industrie. Il se pose com m e ciném a con tre-industrie l e t re­
vendique une proxim ité po iétique avec les arts plastiques. N otre  ap p ro ch e  
fém iniste et sa théorisation p re n n e n t d o n c  vie hors du  cadre d u  c iném a n a r­
ratif, qui constitue p a r ailleurs l ’ob je t p re sq u ’exclusif de la Fem inist Film 
Theory.

N o tre  p rem ier film Double Labyrinthe (1975-76) co ïncide ch ro n o lo g iq u e­
m en t avec l’article de Laura Mulvey “Visual P leasure an d  N arrative C inem a” 
publié en  A ngleterre en  1975.9 N ous n ’étions d o n c  pas au  co u ran t de  la p ro ­
position analytique de Mulvay au  m o m en t où  nous avons réalisé le film. N o­
tre proposition  a surgi de n o tre  réflex ion  e t ex p érien ce  p ro p re  e t se situait 
sur un  au tre terrain , celui du  c iném a n o n  narratif.

Mulvay m et au cen tre  de son analyse la question  du  regard , p o stu lan t 
que le sujet du  désir en  ciném a est tou jours u n  su jet m asculin . Le reg ard  est 
aussi au  centre du dispositif de Double Labyrinthe. Q uel est ce dispositif? U n 
dispositif en chiasme. Le film est com posé de  d eu x  parties. Dans la p rem ière

8 A propos du ciném a corporel voir Maria Klonaris -  Katerina Thom adaki: “Traversée 
du corps, traversée des médias. Mises au po in t p o u r un  regard  rétrospectif,"Jeune, dure et 
pure! Une histoire du cinéma d’avant garde et expérimental en France, sous la direction  de Ni­
cole Brenez et Christian Lebrat, Paris, C iném athèque Française/M azotta; “Cinem a of 
the Body : A Meta-Body Art,” in The Last Futurist Show, edited by M arina Gržinić, Lju­
bljana, Maska, 2001; “The Feminine, the H erm aphrodite , the Angel: G ender M utations 
and Dream  Cosmogonies. On a m ultim edia projection and  installation practice (1976- 
1994),” Leonardo, Jo u rn a l o f the In te rn a tio n a l Society fo r th e  Arts, Sciences an d  
Technology, MIT Press, Cambridge, Volume 29, N um ber 4, 1996.

9 Laura Mulvey, “Visual Pleasure and Narrative Cinema, “Screen, London, A utum n 1975, 
Volume 16, №3.
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p artie  K aterina fait six actions avec des m atières. Elle est film ée par Maria. 
Dans la deux ièm e partie , M aria fait six actions avec des objets. Elle est filmée 
p a r K aterina. D onc s tru c tu re  sym étrique.

Le film se constitue à p a rtir  d ’u n  double regard , d ’un  regard  échangé, 
d ’u n  reg ard  en  chiasm e. Les deu x  sujets du  regard  son t fém inins. C’est une 
fem m e qui reg ard e  u n e  au tre  fem m e, e t qui ne la regarde pas en tan t que 
même, m ais en  tan t q u ’Autre. Le sujet du  désir est fém inin.

N otre  cinéma corporel a rticu le  la question  du  corps fém inin com m e sujet k 
celle d u  regard , au  d elà  de  to u te  p réoccupation  diégétique. Il est en  p rem ier 
lieu u n  d ispositif re la tionne l. Les questions auxquelles il rép o n d  sont: com ­
m en t la re la tion  à l ’A utre p e u t co n d u ire  à l ’invention d ’u n  langage, no tam ­
m en t c iném atograph ique? C om m ent film er u n e  fem m e sans l’objectiver? 
C o m m en t constru ire  des im ages de fem m es m ues p ar des nécessités internes, 
p a r u n e  volonté de  re n d re  visible ce que les icônes sociales de la fém inité 
refoulen t? C o m m en t l ’im age in térieu re , constitutive de la subjectivité, peu t 
b riser les conventions d u  réel? C om m ent un  langage surgissant, en  devenir, 
p e u t constester la charge idéo log ique des langages audiovisuels norm és? Il 
nous é ta it clair dès le d é p a rt que cette  quête  ne  pouvait se m en er q u ’en de­
hors du  c ircu it d u  ciném a n a rra tif  industriel.

L ’im p o rtan ce  de la question  de  l ’A utre dans n o tre  c iném a génère des 
d ialogues corporels. D ialogue en tre  le corps de celle qui filme et celle qui est 
film ée. O u encore , en tre  le corps de celle qui pro jette et celle d o n t l’image 
est p ro je tée . Le corps film é inscrit son énergie dans le flux film ique. Le corps 
film an t inscrit la trace de  ses m ouvem ents dans l’image. Le regard  devient 
toucher.

Le c iném a n a rra tif  d o m in an t adop te, en  règle générale, l ’idéal spéculatif 
de  la neu tra lité . Le sujet d u  reg ard  est supposé être  n on  seulem ent “neu tre , “ 
m ais aussi “d ésin ca rn é .” Il se situe dans un  n on  lieu à partir duquel il observe 
les événem ents narrés, d o n t la vraisem blance dép en d  ju s tem en t de sa p ré ten ­
d u e  neu tra lité . Mais cette  n eu tra lité  est fictive. D errière elle se dissimule non 
seu lem en t le sujet m asculin  m ais aussi u n e  m achine p o u r le regard  construite 
à g ran d  ren fo rt de  codes ciném atographiques. N otre ciném a ne participe pas 
de  ce sytème de codes. La re la tio n  active en tre  corps (fém inin) film ant et 
corps (fém inin) film é p e r tu rb e  ce statu  quo. La m atière organique de n o tre  
vision transform e le film  en  u n  espace in tercorporel.

N otre  p ra tiq u e  c in ém ato g rap h iq u e  p o u rra it ê tre  lue com m e u n e  en tre­
prise de désancrage, de d é rac in em en t du  ciném a d ’u n  sol qu i le n o u rrit pres­
q ue  depuis sa naissance: l ’économ ie scopique e t libidinale fondée sur une 
dom ination  m asculine. Car le ciném a “classique” reflète la subordination socio- 
sexuelle du  “fém in in ,” sur lequel il p o rte  u n  regard  d iscrim inatoire organisé,
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orchestré  et m ythifiant. La rad icalité de  n o tre  d ém arch e  v ient ju s te m e n t de 
l ’abandon  massif de ce dispositif idéo log ique e t de ses traces, de son inscrip­
tion dans le corps en tier du  film -  sa gram m aire, sa syntaxe, ses configurations 
imaginaires. N otre ciném a pousse d ’u n  au tre  bord . C om m e d it Luce Irigaray 
“... il s’agit d ’une au tre économ ie, qui d é ro u te  la linéarité d ’u n  projet, m ine 
l’objet-but d’un  désir, fait exploser la polarisation sur u n e  seule jouissance... “10

La “dissidence” du  corps e t d u  reg ard  fém inin , d u  corps de fem m e-sujet 
dans n o tre  ciném a corporel co n cern e  le s ta tu t sociom ental d u  fém inin . Avec 
Le Cycle des Hermaphrodites ( 1982-90) e t le Cycle de, Г Ange ( 1985-) nous in tro d u i­
sons la question de la dissidence de  l ’id en tité  sexuelle sur le p lan  n o n  seule­
m en t m ental, mais aussi physiologique. Le corps in tersexuel transgresse phy­
siquement la fron tière  des sexes. E t les ju m e a u x  siamois de ZMsatres sublimes 
aggravent la transgression: leurs corps m et en  q uestion  l ’ana tom ie hum aine.

Figures/miroirs

Il nous para ît u rg en t de q u es tio n n er au jo u rd ’hu i le deven ir des corps 
biologiquement dissidents. Il sem blerait que le destin  qui se profile p o u r  eux  à 
l ’ère num érique, c ’est q u ’ils sero n t évités d ’em blée, g én é tiq u em en t exclus, 
effacés des possibles, grâce aux pouvoirs de prévision e t de m an ip u la tio n  des 
sciences biom édicales, p o u r servir ainsi ju s q u ’au  b o u t l ’incapacité  de  nos so­
ciétés d ’assum er le contre-norm e. “F orm atage” e t “n o rm alisa tion” de  l ’em ­
bryon, diagnostics génétiques p ré im p lan ta to ires, recherches sur la “rép ara ­
tion” génétique: les préoccupations des ch e rch eu rs  financés p a r les grands 
laboratoires pharm aceutiques sem b len t d é b o rd e r la p réven tion  de  m aladies 
génétiques dégénératives p o u r a tte in d re  u n  p ro je t d ’u n  au tre  o rd re : la créa­
tion d ’u n  hum ain “parfait.” U ne nouvelle fo rm e d ’eugénism e s’installe, sans 
la violence “négative” de l ’eugénism e nazi, mais avec la violence “positive” du 
capitalism e avancé. C’est-à-dire que  l ’é lim ina tion  au  nom  d ’u n e  race parfaite 
ne  se pra tique plus sur des popu lations hum aines, mais sur des hum ains vir­
tuels e t “invisibles,” sur cette nouvelle m atière  p rem iè re  p o u r l’industrie  m é­
dicale: les embryons. Et elle ne se p ra tiq u e  pas p a r u n e  instance de  pouvoir 
ex térieure, mais p a r le consom m ateu r lui-m êm e de nouveaux p ro d u its  m édi­
caux, ayant déjà assimilé e t in tério risé  les fantasm es norm atifs. Il sem blera it 
que les corps dissidents seraien t ainsi expulsés défin itivem ent d u  réel, p o u r 
ne réapparaître  que dans les m arges autorisées de l ’im aginaire e t de  l ’art. En 
tan t que corps réels, ils risquen t l ’ex tinction .

10 Luce Irigaray, Ce sexe qui n'en est pas un, Paris, M inuit, 1977.
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L ’u n e  de nos spécificités est que nous travaillons sur des corps différents 
qu i son t b ien  réels. Nous n e  créons pas des corps num ériques fictifs. En ce 
sens n o tre  travail s’oppose à ce tte  tendance, qui se généralise p en d an t les 
d ern iè res  années, de  fictions n um ériques sensationnelles au to u r du  corps 
hum ain . C hez nous il s’agit de  corps réels, déjà ex traordinaires, par nature , si 
l ’on  p eu t dire. Des corps contre-naturels, au sens où  ils défien t l’idée que 
nous nous faisons de  la n a tu re . Des corps qui o n t vécu. Des corps qui o n t subi 
les effets de leu r d ifférence. Les outils num ériques in terv iennen t dans notre 
création  p o u r nous p e rm e ttre  de re fo rm uler l ’im age de ces corps en  la proje­
tan t dans u n  univers poétique. N ous utilisons le poten tiel transfo rm ateur des 
techno log ies im agistes n o n  pas p o u r  détru ire , p o u r désagréger les corps dis­
sidents, mais au  co n tra ire  p o u r  en  augm en te r l’im pact m ental, au trem en t dit 
leu r puissance.

Les figures/miroirs sur lesquelles nous travaillons im pliquent toujours une 
ren co n tre , u n e  révélation. Ce son t des personnes que nous avons rencontrées 
à travers des docum ents d ’archives médicales, photographies ou  cires anatom i­
ques, des personnes qui se son t im posées à no tre regard et à no tre  création par 
la force de leu r présence, de leu r silence ou de leur souffrance. Ce sont des 
sujets em blém atiques, qui bousculent la biologie et les limites du  corps reconnu. 
Ce sont des m iroirs de  déch iru res et d ’effondrem ents qui traversent le m onde 
actuel. Nous leu r d o nnons un  statu t de corps visionnaires.

L ’Ange intersexuel

En 1985 nous avons com m encé à travailler sur u n  do cu m en t médical: 
u n e  p h o to g rap h ie  d ’h e rm a p h ro d ite  que M aria Klonaris a trouvée dans les 
archives de  son père , gynécologue ch irurg ien . Le docum ent, de photogra­
p h e  anonym e et n o n  daté , rep résen te  u n  sujet de sexe fém inin  avec un corps 
d ’hom m e. P ersonnage m ystérieux, aux yeux bandés, d o n t le sexe in term é­
d iaire , au tan t que la stature, nous a am enées à l’associer à l ’A nge.11

Anghelos, m essager selon l’étym ologie grecque, l’ange dans les gnoses 
n éo p la to n ic ien n e  e t zo ro astrien n e  ainsi que dans les théologies chrétienne, 
ju d a ïq u e  e t islam ique, revêt u n e  fonction  théophan ique . Il rep résen te  le lien 
en tre  le m o n d e  sensoriel em p iriq u e  et le mundus intellectualis. 11 est considéré 
com m e u n e  en tité  m éd ian e  qui surgit de l ’abstraction du m onde im aginai12

11 Voir catalogue de l’exposition au  mois de la photo  à  Paris, Klonaris /  Thomadaki, 
Archangel Matrix, Paris, A.S.T.A.R.T.I., 1996.

12 Dans son Traité philosophique I, Sohravardî (X lle siècle) parle de trois univers: “Selon 
les philosophes, les univers sont au nom bre de trois : le m onde des Intelligences (Angeli
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p o u r s’in tég re r au cadre an th ro p o m o rp h iq u e  de n o tre  m o n d e  : u n e  non- 
im age qui se convertit en  image.

Nous com m ençons alors à ex p lo re r ce t inconnu : le co n cep t de  l ’Ange 
p ar la m édiation d ’u n  sujet in tersexuel. N ous som m es guidées p a r u n e  p h o ­
tographie médicale. U ne p h o to g rap h ie  m édicale , m ais u n e  p h o to g rap h ie  
exceptionnelle, où  le corps d iffé ren t n e  se laisse pas réd u ire  à u n  sim ple ob jet 
d ’observation clinique, à un  sim ple lieu  o ffert à la d o m in atio n  d u  reg ard  sous 
couvert d ’objectivité scientifique. U ne p h o to g rap h ie , u n e  scène p h o to g rap h i­
que où  se p rodu it un  étrange re to u rn em en t: le sujet p h o to g rap h ié  sem ble 
transcender le contex te m édical p o u r  in te rro g e r les lim ites de la cond ition  
hum aine sexuée.

En plus, une pho tograph ie  volée, ex tra ite  des archives paternelles, en le ­
vée au  m ilieu scientifique, transposée dans le te rrito ire  de l ’art, libérée  des 
contra in tes de la norm alité et de la th é ra p eu tiq u e  des déviances. P o u r nous 
ce corps intersexuel incarne la con testa tion  co n tem p o ra in e  de la fron tière  
é tanche en tre  les sexes. Il inscrit dans l’h isto ire  h u m ain e  u n  rêve privé et 
public de la fin du XXe siècle, rêve d ’u n e  id en tité  sexuelle rep en sée  -  d o u ­
ble, m ultip le, ou  transitoire.

Au fond, ce corps brise la fro n tiè re  n o n  seu lem en t en tre  le fém in in  e t le 
masculin, mais aussi en tre  l’abstra it e t le concret, le m ythologique et l’in­
carné, l ’im aginaire e t le palpable, le co n cep t e t la form e.

La photographie m édicale est l ’événem ent prem ier. La découverte de cette 
photographie est l’instant électrique. T o u t ce qui en  découle ap p a rtien t à un  
méta-temps de la photographie, ou  p lu tô t, à un  tem ps méta-photographique. U n 
tem ps ultérieur, longtem ps après l ’événem ent de la cap tu re de l’im age du  su­
je t. Un tem ps après sa vie, ou un  tem ps après sa m ort. U ne vie après la m ort ou 
une vie après le temps, une méta-vie incrustée dans u n e  au tre  vie: la vie du  sujet 
jadis photographié, incrustée dans la vie des artistes m éta-photographes.

Ce tem ps m éta-pho tograph ique im p lique des processus d e  p ro jection , 
de génération  e t de m utation. La p h o to g rap h ie  m édicale devien t matrice. Elle 
génère no n  seu lem ent d ’inépuisables variations, mais aussi u n  au-delà du  dis­
positif pho tog raph ique classique.

intellectualis), c ’est le m onde du  Jabarût; le m onde des Ames (Angeli célestes), e t c’est le 
m onde du  Malakût; le m onde du Molk, e t c ’est le “dom aine” des corps m atériels (ou 
encore le m onde visible, le m onde des phénom ènes sensibles).” H enri Corbin com m ente: 
“A utrem ent dit, les trois mondes sont le m onde intelligible, le m onde imaginai e t le m onde 
sensible[...] Dans sa doctrine philosophique de la perception, Sohravardî établit une véri­
table gnoséologie ou théorie de la connaissance visionnaire. Le mundus imaginalis, m onde 
de l’Imagination active... est un m onde réel, où se form e la connaissance visionnaire ou 
prophétique.” Sohravardî, L 'Archange Empourpré, Quinze traités et récits mystiques, traduits du 
persan et de l’arabe par Henri Corbin, Paris, Fayard, 1976. pp. 22, 29, 35.
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La réalisa tion  de la série Angélophanies (1987-88), du  Cycle de l ’Ange, com ­
posée d ’environ d eu x  cents tirages uniques, variations de la m êm e image, est 
d u e  à u n e  tech n iq u e  p h o to ty p o g rap h iq u e  de n o tre  conception, un  procédé 
de  tirage p a r co n tac t à p lusieurs couches, p rodu isan t parfois des effets p ro ­
ches d u  parag lyphe.13 La découverte  du  po ten tie l m ultistrate de  l’im age p ho­
to g rap h iq u e  a fait bascu ler n o tre  app ro ch e  de l ’espace et d u  temps: l ’espace 
de  la p ro jec tion  se co n d en se  dans le rectangle du  pap ier pho tog raph ique 
devenu  surface illusoire ouverte à u n e  p ro fo n d eu r abyssale. Des transform a­
tions d u  corps incrustées en  écho  les unes dans les autres en tra în en t la tem ­
pora lité  obligée d u  d o u b le  e t d u  m ultiple.

C om m e un p h o to g ram m e c iném atograph ique agrandi, l ’im age p h o to ­
graph ique glisse dans le tem ps. M êm e si ses doubles restent immobiles, l’image 
d u  su jet n e  s’im m obilise jam ais. D otée du pouvoir m ultip licateur des cris­
taux, la p h o to g rap h ie  m atrice de  “L ’A nge” génère  un tem ps qui lui est p ro ­
p re , u n  tem ps miroirique, de m êm e q u ’elle génère son p rop re  espace stellaire.

O p é ra n t avec la lum ière  nous incrustons l ’espace stellaire dans l’espace 
de  ce corps hum ain . La m atière  corporelle  est co rrodée p a r la m atière sidé­
rale. Des corps astronom iques, étoiles, galaxies, nébuleuses, son t projetés sur 
l ’éc ran  de ce corps. Ils m a rq u e n t la peau, l ’illum inent, la gonflent, la calci­
nen t. U ne hybridation im possible s’opère en tre  corps hum ain  e t macrocosme, 
u n e  im brication  de  d eu x  m ondes su r la scène d ’un  corps intersexuel. L ’Ange, 
m essager d ’au tres m ondes, corps des étoiles, devient un  ailleurs corporalisé.
Il ouvre u n  espace postcybernétique -  le réseau ici p résen t ne  relie plus des 
d istances terrestres, mais u n  corps hum ain  avec des corps galactiques. Le p re­
m ier en tre lacem en t incarné par ce corps, celui des sexes, génère un deuxièm e, 
celui des m ondes, m icrocosm e/m acrocosm e.

D ans nos installa tions nous m ettons en  espace les variations pho togra­
p h iq u es  d ’Angélophanies. Le spec tre  de la p ro jection  habite nos environne­
m ents p h o to g rap h iq u es. N ous cherchons à su rm on ter l ’opacité de la p h o to ­
g rap h ie  en  lui a ttr ib u an t u n  sta tu t in term édiaire , en tre  la m atérialité du pa­
p ie r p h o to g rap h iq u e  e t l ’im m atérialité  de la projection. Eclairées par des 
lum ières “no ires,” les p h o to g rap h ies  grand  fo rm at dev iennen t des écrans si­
lencieux  im m ergés dans u n e  n u it ultra-violette.

13 Les paraglyphes, découverts par Béla A lexander (1852-1916) sont des effets de si­
m ili-relief ou de bas-relief obtenus en  superposant un négatif e t un  positif d ’un même 
sujet.
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Désastres sublimes. Les jumeaux.

E m prun tée  à nouveau à l ’im agerie m édicale , ici l ’im age de d é p a rt est 
u n e  cire  de ju m e a u x  “siam ois” d e  la c o lle c tio n  a n a to m iq u e  d u  M usée 
Spitzner.14 Nous associons cette im age d ’u n  corps “m o n stru eu x ” avec des o r­
ganism es m arins, des pho tog raph ies de coquillages, ainsi que  des p lanches 
extraites de l ’ouvrage Formes artistiques de la nature (1899) d u  biologiste alle­
m and Ernst H aeckel (1834-1919). Nous in tég ro n s ainsi des cham ps d ’explo­
ration  scientifique com m e la b iologie e t la g én é tiq u e  dans n o tre  rech erch e  
p lastique.15

Les enfants représen tés par la cire ana tom ique  sont G iacom o e t G iovanni 
Tocci nés en 1877 en  Sardaigne e t classés à leu r naissance dans la catégorie 
des xiphodym es p a r les professeurs Fabini e t Moss de  l ’A cadém ie Royale de 
M édecine à Turin . Selon la n om encla tu re  instituée par Isidore Geoffroy Saint- 
H ilaire en  1832, ils seraien t des dérodym es de  la fam ille des sysoliens de  la 
catégorie des m onstres doubles autosites de  la classe des m onstres com posés. 
C ’est l ’époque où  trio m p h en t la classification e t la typologie. La science se 
constru it alors sur l ’idée d ’une  h o m o g én é ité  na tu re lle , m ais aussi d ’u n e  su­
pério rité  naturelle d u  type idéal. Elle invente ses règles à p a rtir  de p h én o m è­
nes statistiquem ent m ajoritaires dans u n e  p é rip h é rie  géo g rap h iq u e  lim itée -  
le m o n d e  occidental -  e t repousse dans les m arges les p h én o m èn es rares, 
exceptionnels, ainsi que toute fo rm e d ’étrangéité .

“De to u t tem ps, le corps é tra n g em en t fo rm é rep résen te  l ’absolue A lté­
rité” d it Leslie F iedler.16 Il est Гétranger archétypique, l ’A utre le plus ex trêm e. 
Figure de la com plexité et de l ’insaisissable, le “m o n stre” est aussi u n  ag en t 
p e r tu rb a teu r radical, qui éb ran le  to u te  n o tio n  d ’o rd re . M ichel Foucault in­
siste sur la dim ension “ju r id iq u e ” d u  m onstre: “ju rid iq u e , dit-il, au  sens large

14 Pierre Spitzner a ouvert en 1856 à Paris le “G rand Musée A natom ique et E thnologi­
que” situé dans le Pavillon de la Ruche, Place du C hateau d ’Eau. A la suite d ’un  incendie 
qui, en 1885 détruisit le Pavillon de la Ruche, Spitzner décide de se faire forain et de 
transporter de ville en ville ce qui devient “Le G rand Musée d ’Anatom ie e t d ’Hygiène.” 
Le Musée Spitzner disparaît à la fin des années 1940. La cire des Frères Tocci était la 
pièce n° 86 de la collection Spitzner, p résentée com m e “phénom ène double à tronc 
unique dit ‘Derodyne.’”

15 V oir Klonaris/Thomadaki, Désastres sublimes, photographies numériques, Paris, 
A.S.T.A.R.T.I., 2000.

16 Voir Leslie A. Fiedler, Freaks: Myths and Images o f the Secret Self, New York, Simon and 
Schuster, 1978. A propos des corps “m onstrueux” voir aussi Rosemarie G arland T hom ­
son editor, Freakery. Cultural Spectacles of the Extraordinary Body, New York, New York Uni­
versity Press, 1996 e t N ina Lykke & Rosi Braidotti editors, Between Monsters, Goddesses and 
Cyborgs. Feminist Confrontations with Science, Medicine and Cyberspace, London, Zed Books, 
1996.
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d u  term e, pu isque ce qu i défin it le m onstre  est le fait q u ’il est, dans son exis­
tence m êm e e t dans sa form e, n o n  seu lem ent violation des lois de la société, 
mais violation des lois de  la na tu re . (...) Il est l ’infraction e t l ’infraction p o r­
tée à son p o in t m axim um . (...) Le m onstre  est une  infraction qui se m et au to­
m atiq u em en t hors la lo i.”17

Au XIX e siècle, les corps hors la loi acquièren t une  visibilité m axim ale au 
sein de  ces m usées prim itifs que fu ren t les freak shows. Ils d o n n e n t lieu à une 
form e spéciale de voyeurism e, celle que R obert Bogdan appelle the pornography 
of disability.

D epuis leu r plus te n d re  enfance, G iacom o e t Giovanni Tocci é ta ien t ex­
h ibés p a r leu r père  en  tan t que “p h én o m èn es.” Après avoir p arco u ru  les villa­
ges de leu r S ardaigne natale , dans leu r adolescence ils dev iennen t des profes­
sionnels se p ro d u isan t dans de grands établissem ents com m e le Panopticum  
de Berlin. Ils p a rla ien t co u ram m en t l ’italien, le français et l’allem and. Partis 
aux  Etats-Unis en  1892, ils son t reco n n u s par l ’A m erican Scientific Academy 
com m e “les plus rem arquab les m onstres doubles qui aien t jam ais approché 
la m atu rité .”18 Cela leu r vaut u n e  carrière  de stars dans les freak shows am éri­
cains. Ils fo n t fo rtune . Avant la fin  d u  siècle, en  1897, à l ’âge de 20 ans, ils 
d éc id en t de q u itte r  les Etats-Unis e t le m onde du  spectacle. Ils re to u rn en t en 
Italie e t fo n t constru ire  u n e  villa en to u rée  de hauts m urs aux environs de 
Venise. Ils ép o u sen t deu x  sœ urs. C ’est en  leu r com pagnie q u ’ils vivront dé­
sorm ais séquestrés dans leu r villa, sans plus jam ais se m o n tre r en  public. Ils 
m eu re n t en  1940 à l ’âge de 63 ans. L eur vie d ém en t le m ythe de la survie 
im possible des m onstres. Mais aussi, elle sem ble sym ptom atique du  re to u rn e­
m en t h isto rique du  sta tu t d u  m onstre . Du XIXe au  XXe siècle, ils passent de 
la visibilité à l ’invisibilité, de  la spectacularisation à 1’ (au to)séquestration .

En 1881 les frères Tocci son t p résen tés à la Société A nthropologique de 
B erlin. C ’est l ’ép o q u e  où  les m onstres exhibés au Panopticum  de Berlin sont 
systém atiquem ent “expertisés” p a r les scientifiques allem ands. Les curiosités 
hum aines recru tées p a r les im presarii a lim enten t la recherche scientifique. 
La th éo rie  darw in ienne a déjà  acquis une g rande popularité  en  A llem agne, 
la rg em en t grâce au  biologiste E rnst Haeckel. Dans le p ro longem en t de la 
pensée  darw in ienne, H aeckel fo rm ule sa théorie  de la récapitu lation, no tam ­
m en t sa “loi b io én e rg é tiq u e” (1866) qui postule que l ’on togenèse est une  
récap itu la tion  de la phylogenèse.

Nous ignorons si E rnst H aeckel avait pris connaissance du  cas Tocci, mais 
leurs trajecto ires sem b len t se cro iser en  cette A llem agne fin de siècle. En

17 Michel Foucault, op. cit. p. 52.
18 Voir M. M onestier, Les Monstres, Paris, Tchou, 1978.
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1899 H aeckel publie la p rem ière  partie  de sa re ch e rch e  à la fois scientifique 
et plastique sur les Formes artistiques de la nature. Il dessine des m icro-organis­
mes m arins découverts au  cours de  ses voyages dans diverses m ers -  la M édi­
terranée , la m er Rouge, l’océan  Pacifique -  e t observés au  m icroscope.

L’in térê t de Haeckel p o u r les p ro tozoaires m arins, d o n t il a découvert 
près de quatre m ille nouvelles espèces, est lié à sa th éo rie  du  ja illissem en t 
spon tané de la vie p ar les océans. Les m éduses, les radiolaires, les siphono- 
phores, les éponges calcaires e t les am m onites, leu r p a ren té  form elle  in trin ­
sèque, les variantes de leurs géom étries, d é m o n tre n t la co n tin u ité  en tre  l’o r­
ganique e t l’inorganique d éfen d u e  p a r H aeckel. D ans l ’espace d e  ses p lan­
ches, les m icro-organism es acq u iè ren t u n e  d im ension  cosm ologique. O n  di­
rait des organes de l ’univers, des astres sous-m arins, qui p a rtag en t avec les 
astres célestes la symétrie rayonnée. H aeckel nous livre u n  firm am en t océan i­
que. Et ce m iroir q u ’il avait im aginé en tre  o n togenèse  e t phylogenèse resu r­
git en tre  m icrocosm e et m acrocosm e, en tre  révélations m icroscopiques et 
téléscopiques. Les dessins d é tie n n e n t la densité  ph ilo so p h iq u e  d ’u n  th éo ­
rèm e sur l ’origine du m onde.

Des assemblages de p ho tog raph ies e t d ’objets o n t été la p rem iè re  é tape 
de n o tre  travail sur les ju m eau x  conjoints. D ans un  deux ièm e tem ps nous 
avons retravaillé la p h o tog raph ie  initiale su r co p ieu r n u m ériq u e  en  surim ­
pression avec des pho tograph ies de  coquillages. Les tirages g ran d  fo rm at de 
l’exposition Désastres sublimes fo n t partie  de  cette  étape. Dans u n  troisièm e 
tem ps nous avons in tégré l ’im age des enfan ts dans certaines p lanches ex tra i­
tes des Formes artistiques de la nature. Les im brications e t les transform ations 
o n t été obtenues p a r des traitem ents num ériques.

L ’image initiale sert de m atrice. Elle g én è re  d ’infinies variations -  pa­
limpsestes num ériques.

Puis quelque chose arrive, qui cristallise le tran sfert sous-jacent : nous 
sautons dans l’image. Nous inco rp o ro n s le corps d e s ju m ea u x  en substituan t 
aux visages de Giacom o et G iovanni nos p ro p res  visages d ’enfants. U n saut 
périlleux. Et non  seu lem ent p o u r l ’effet de greffe, ou  p o u r la transsexuation  
que cela suppose. N otre doub le  au to p o rtra it en  ju m elles  siam oises est u n e  
signature grave. Dans le m iro ir du  corps siam ois, le d oub le  a u teu r assum e sa 
“m onstruosité” bicéphale, transgressive.

Dans l ’espace de l ’exposition  nous avons utilisé des m iroirs. Des m iroirs 
verticaux sont intégrés dans les diptyques ou triptyques p h o tog raph iques sem ­
b lan t à la fois séparer et réu n ir les im ages. Le spec ta teu r qui reg ard e  les p h o ­
tographies se trouve b ru ta lem en t co n fro n té  à son p ro p re  reflet, cadré p a r le 
corps des jum eaux  conjoints. E tan t d o n n é  que  les m iroirs son t légèrem en t 
déform ants e t que les pho tographies, p a r  leu r taille e t p a r leu r em placem ent,

268



C o r p s  d is s i d e n t s  a  l ’e r e  n u m e r iq u e

m aîtrisen t l ’espace, u n e  sorte  de  renversem ent se produit. La “norm alité” du 
corps du  sp ec ta teu r est déstabilisée, tandis que le corps ex traord inaire  des 
ju m eau x , lui, est cé lébré  e t sublim é p a r u n e  ritualisation visuelle. Voici q u ’il 
q u itte  les m arges d u  reg ard  p o u r  occuper le centre. En m êm e temps, le corps 
d u  sp ec ta teu r devien t troub le , indéfin i, com m e si aucune position  fixe, privi­
légiée q u an t à sa con stitu tio n  ana tom ique, n ’était plus pensable. Le rapport 
de  forces est éb ran lé .

Dans Désastres sublimes. Les jum eaux  sont réunis des corps qui appartien ­
n e n t à d ’au tres d im ensions d u  réel, à d ’autres niveaux du  visible. De l ’échelle 
h u m ain e  à l ’échelle  m icroscopique, des liens se tissent, des m iroirs surgis­
sent. C ar l ’ensem ble de  n o tre  œ uvre est traversé par l’idée que la réalité ne 
p eu t pas se re s tre in d re  à la convention  qui l’identifie au m onde extérieur. 
Elle la d éb o rd e  à la fois en  term es de d im ension -  hum aine, m icroscopique, 
subatom ique, m acrocosm ique... -  e t en  term es de visibilité -  perceptions du 
m o n d e  ex térieu r, rêves, visions, hallucinations... C’est sur ce réel-là, sur ce 
réel m u ltid im ensionnel que nous travaillons. D ’où  n o tre  a ttirance p o u r les 
pro jections, les doub les e t les nouvelles dim ensions ouvertes par les doubles 
e t  les nouvelles d im ensions ouvertes p ar les technologies imagistes. D ’où no­
tre  passion p o u r  les corps visionnaires.
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